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			D’après le Petit Prince, « l’essentiel 
est invisible pour les yeux ».

			Soyez heureux de ne pas avoir les miens…

			Émeline Saint-Clair

			Victor Hugo a dit : « Le souvenir, 

			c’est la présence invisible. »

			Nous intervenons lorsqu’il ne le reste pas.

			Brochure de l’Agence de recherche paranormale

		

   

 
		
			I

			Paris, lundi 22 septembre

			Une vibration chatouilla mes fesses, me faisant sursauter. L’antique parquet de la bibliothèque couina en réponse. Je me tapis dans une encoignure avant de tirer mon téléphone portable de la poche de mon jean. Le numéro de l’agence clignotait gaiement sur l’écran, impossible de rejeter l’appel. Je décrochai en adressant une prière à mon ange gardien pour que le surveillant se promène à l’autre bout des rayonnages.

			—	Loren, j’écoute, chuchotai-je.

			—	C’est Justine. J’ai eu en ligne un certain « monsieur Anderson » qui souhaite te rencontrer en fin d’après-midi.

			Le nom ne me disait rien, mais ce n’était pas étonnant. L’ARP, l’Agence de recherche paranormale, était une structure confidentielle qui fonctionnait au bouche-à-oreille. Elle n’avait pas pignon sur rue et la liste de ses employés n’apparaissait nulle part. Ce qui ne l’empêchait pas de tourner à plein régime. D’ailleurs, avec ma tonne de paperasse en retard, je préférais passer le bébé.

			—	Tu peux proposer le job à Martin ?

			—	Non, le client t’a expressément demandée. À moins que tu connaisses une autre Loren Ascott ?

			Son ton moqueur me hérissa. Justine avait l’art de me transformer en porc-épic. Je pris ma voix la plus mielleuse pour répondre :

			—	Je suis unique, tu le sais bien. À quelle heure ?

			—	Dix-sept heures, au bureau.

			—	Je serai là, soufflai-je, l’oreille aux aguets.

			Non loin, le bois gémit : ma bête noire tentait une approche discrète. Je raccrochai au nez de ma collègue. Ça me vaudrait une mauvaise note supplémentaire dans son carnet « spécial Loren », mais tant pis. Je n’avais aucun désir d’écoper d’une quatrième amende pour usage interdit de téléphone mobile, que l’agence ne me rembourserait pas.

			Je m’emparai d’un ouvrage au hasard et feignis d’être absorbée par son contenu lorsque le vilain nabot affecté à cette partie de la bibliothèque pointa ses godillots au bout de l’allée. Il me toisa jusqu’à ce que je daigne lever les yeux sur son costume étriqué et ses sourcils froncés. Je papillonnai des cils et lui décochai un sourire timide. Il se raidit comme s’il s’agissait d’un geste indécent. Guère tentée par une expulsion manu militari, je retins mon envie de lui souffler un baiser. Avec un reniflement, il repartit de son pas traînant, en grommelant quelque chose à propos des jeunes d’aujourd’hui. Dès qu’il eut disparu, je soupirai de soulagement et replaçai le livre sur l’étagère. Mes recherches sur les expériences de mort imminente attendraient. Si je voulais appliquer la règle des deux P (ponctuelle et présentable), j’avais intérêt à me dépêcher.

			Je galopai jusqu’à ma moto et mis les gaz. En un temps record, et après maints coups de klaxon d’automobilistes agacés par mon slalom entre leurs pare-chocs, je regagnai mon immeuble de la rue de Tolbiac, dans le XIIIe arrondissement.

			Mes jambes fonctionnant mieux que le minuscule ascenseur poussif, je grimpai quatre à quatre les marches jusqu’à mon trois-pièces cuisine, au sixième et dernier étage. Après avoir remporté une nouvelle victoire sur la serrure récalcitrante, je lançai ma veste sur le canapé et me précipitai dans la salle de bains pour me rafraîchir. Un coup de brosse à mes cheveux acajou et un soupçon de maquillage plus tard, j’étais presque prête. Je sautai dans un tailleur-pantalon noir avec un soupir. J’avais toujours l’impression de me déguiser quand j’enfilais ma « tenue clientèle ».

			Je ne disposais plus que de vingt-trois minutes avant le rendez-vous fixé par Justine-la-charmante-réceptionniste, qui savait pertinemment que je risquais d’arriver en retard. Je ne lui ferais pas ce plaisir.

			Je chaussai une paire d’escarpins, renfilai ma veste, claquai la porte et dévalai l’escalier.

			Situé à l’écart du centre, le siège de l’agence fondée par Armand Rancourd de Plessis, richissime passionné d’occultisme, occupait cent vingt mètres carrés au quatrième étage d’un immeuble du début du siècle. Seules les lettres entrelacées du sigle – les propres initiales du patron – ornaient la porte. Sérieux et discrétion étaient nos maîtres mots.

			Les locaux sentaient légèrement la cigarette froide, une odeur que nous n’avions jamais réussi à éliminer. À croire que les anciens locataires fumaient plus qu’ils ne bossaient. Entre-temps, la loi antitabac était passée par là. Un incommensurable plaisir pour moi, une source de tension pour Édouard Vorand, mon supérieur, que j’avais déjà vu avec un patch de nicotine à chaque bras. Il aurait bien vapoté en continu, mais M. Rancourd de Plessis avait aussi banni la cigarette électronique.

			À la réception, Justine Bourdin, diplômée en accueil aimable et utilisation optimale de Microsoft Office, me fit signe que mon rendez-vous était déjà là.

			—	Je l’ai installé dans ton bureau.

			Une pointe de dégoût assaisonnait le dernier mot. Je retins une grimace de contrariété, j’aurais préféré qu’elle nous attribue la salle de conférences. Elle dut lire dans mes pensées, car elle précisa :

			—	Navrée, Christophe reçoit une famille nombreuse.

			—	Pas grave, grommelai-je en haussant les épaules.

			Sa mine réjouie valait tous les commentaires du monde : Vorand ne manquerait pas de me rappeler – pour la sixième fois de l’année – de ranger mon foutoir, selon sa délicate expression. Toute l’agence l’entendrait me remonter les bretelles.

			Justine prenait son pied à me pourrir la vie.

			Après avoir suspendu ma veste dans la penderie, je traînai mes escarpins sur la moquette usée jusqu’à la porte arborant une plaque à mon nom. J’y frappai trois coups et pénétrai dans mon antre, le jugeant d’un regard inquisiteur. La fenêtre laissait entrer une joyeuse luminosité automnale qui soulignait la pagaille ambiante. Une demi-douzaine de dossiers s’étalait par terre, d’autres s’élevaient en piles instables contre le mur. Le clavier de l’ordinateur disparaissait sous un monceau de paperasse. À la place d’un client, j’aurais fui à toutes jambes.

			L’homme assis sur l’un des deux fauteuils destinés aux clients se leva et je lui accordai mon attention. Grand, à la limite de la maigreur, la quarantaine, bien coiffé, bien parfumé, bien sanglé dans un costume d’excellente coupe. Un notaire ou un avocat, songeai-je en lui tendant la main. Quand il me la serra mollement, je contins mon envie de lui broyer les os. Mon sensei aurait salué ma maîtrise. Affichant un sourire commercial, je dis d’une voix aimable :

			—	Enchantée, monsieur.

			—	Moi de même, Miss Ascott, répondit-il avec un léger accent britannique.

			Il me dévisageait d’un regard perçant, comme pour graver mes traits dans une mémoire infaillible. Ce type, avec ses iris bleu délavé, me mit soudain mal à l’aise. Je lui retournai son examen, enregistrant les cheveux bruns semés d’argent ramenés en arrière pour masquer une calvitie naissante, le nez busqué, la bouche pincée, l’entêtante fragrance de l’après-rasage.

			—	Je vous en prie, prenez place, lâchai-je en désignant le siège qu’il venait de quitter. Désolée pour le désordre, je ne pensais pas avoir de rendez-vous aujourd’hui.

			—	Vous êtes tout excusée, c’est moi qui ai souhaité vous rencontrer dans l’urgence.

			Une fois calée dans mon fauteuil à roulettes, je posai la traditionnelle question :

			—	En quoi l’Agence de recherche paranormale peut-elle vous être utile ?

			En réalité, les questions qui me turlupinaient étaient : « Qui vous a transmis mon nom, et pourquoi souhaitez-vous que ce soit moi qui traite votre problème ? » Mais la règle numéro 1 de l’agence était claire : « Discrétion assurée ». Interdit d’interroger le client sur ses motivations.

			—	Je suis ici en ma qualité de notaire de Sir Andrew Telmoore.

			Il guetta ma réaction. Ce nom me disait vaguement quelque chose. Comme je gardais le silence, il continua :

			—	En début d’année, mon employeur a acquis un château fort qu’il a entrepris de rénover. Or, depuis peu, certaines manifestations dérangeantes se produisent sur le chantier. Il aimerait que vous y mettiez un terme.

			Nous arrivions au cœur du sujet. J’étais en terrain familier : en deux ans, j’avais étudié et fait cesser pas moins de quatorze manifestations, comme Anderson les appelait.

			—	Quel type de phénomènes ?

			—	Des bruits, des objets déplacés.

			Classique. Rien de bien grave au demeurant.

			—	Il faut que cela s’arrête rapidement.

			Sans blague ! Personne n’apprécie d’être confronté au surnaturel. J’avais cependant le sentiment qu’il y avait davantage que la leçon – apprise par cœur ? – débitée par cet homme tiré à quatre épingles. Il interpréta mal mon silence méfiant, car il précisa :

			—	Sir Telmoore est prêt à verser d’importants honoraires pour une intervention immédiate. Tous vos frais seront couverts, vous serez nourrie, logée, blanchie.

			—	Combien ? lâchai-je abruptement, curieuse de connaître le prix de la tranquillité du businessman.

			Sans s’offusquer de ma rudesse, il annonça un chiffre impressionnant, même pour une durée de plusieurs semaines. Le pourcentage qui me reviendrait correspondait à environ six mois de salaire. De quoi faire réfléchir la plus têtue des mules, surtout au vu de mon compte en banque flirtant avec la zone rouge. Je me tus de longues secondes, puis osai la question interdite :

			—	Si cela ne vous dérange pas, pourrais-je savoir qui vous a communiqué mon nom ?

			Il se détendit imperceptiblement.

			—	Mon employeur est une relation d’affaires de votre père. Celui-ci, mis au courant de ses ennuis, lui a mentionné vos… talents.

			Mon riche et tendre papa ! Pour une surprise… Le prétendu travail de sa fille unique le dérangeait – on n’est pas licencié ès parapsychologie chez les Ascott –, mais qu’on lui demande un nom pour ce genre de tâche, et il donnera le mien sans hésiter. On ne recommande pas un concurrent alors qu’on a du matériel de qualité dans la famille.

			Je retins un rictus et revins à mes interrogations :

			—	Où se trouve ce château ?

			—	Vous comprendrez aisément que mon employeur n’aime pas divulguer les emplacements de ses acquisitions. Bien sûr, si vous acceptez sa proposition, toutes les informations utiles vous seront transmises.

			En clair : « Signe d’abord et tu découvriras les zones d’ombre ensuite. » Pas question.

			—	Afin de pouvoir aller de l’avant, j’ai besoin de…

			—	Vous avez jusqu’à demain midi pour me communiquer votre décision, m’interrompit-il en déposant une car-
te de visite sur un coin dégagé du bureau. Je dois repartir au plus vite et serais heureux que vous m’accompagniez.

			Je n’insistai pas : je savais reconnaître une fin de non-recevoir. Il se leva, rajusta son veston. Nous échangeâmes une poignée de main aussi peu ferme que la précédente sur le pas de la porte, et il s’en alla. Je m’empressai d’ouvrir la fenêtre pour éliminer les derniers relents de son après-rasage. 

			Cette courte conversation m’avait mise mal à l’aise. Le comportement d’Anderson n’était pourtant pas différent de celui de beaucoup de clients : il est difficile d’évoquer des phénomènes étranges lorsqu’on n’y croit pas vraiment. Mais il y avait autre chose. Comme un signal d’alarme qui vibrait au fond de moi.

			Ce soir-là, allongée sur mon lit, la tête reposant sur le ventre rebondi de ma peluche fétiche, un dragon bleu à crête jaune prénommé Gobe-Mouche, je réfléchissais en tournant et retournant le bristol du notaire entre mes doigts. Je rechignais à accepter l’offre ; ce Sir Telmoore me perturbait. Internet n’avait donné qu’une biographie succincte du discret et richissime businessman britannique, collectionneur passionné d’objets anciens. J’avais cependant déjà entendu parler de lui. Mais où et quand ? Était-ce par mon père ? Peu probable, il évoquait rarement ses relations d’affaires devant moi. Cela me reviendrait. J’espérais juste que ce ne serait pas trop tard. Il était bien sûr hors de question d’appeler mon cher papa pour en apprendre plus. Un, je dialoguais difficilement de manière civilisée avec lui depuis mes années de pensionnat, et deux, je ne tenais pas à tomber sur ma charmante belle-mère, à peine plus âgée que moi.

			Après le départ d’Anderson, Vorand, mon supérieur si délicat, si sensible, si humain, avait écouté mes doutes jusqu’au moment où j’avais mentionné le montant proposé. Il m’avait alors bien fait comprendre qu’une offre pareille ne se refusait pas, que mes angoisses de jouvencelle l’agaçaient et que j’avais intérêt à filer droit. Puis il m’avait congédiée en agitant ses doigts boudinés comme pour chasser un répugnant insecte.

			Si seulement le grand patron ne naviguait pas à proximité d’îles désertes au nom imprononçable ! Avec lui, j’aurais pu m’expliquer. Mais en son absence, Vorand avait tout pouvoir et ne manquait pas d’en abuser. Et si une intuition me poussait à écarter ce travail, mon bon sens me rappelait que je n’avais aucune raison valable de le faire.

			—	La nuit porte conseil, marmonnai-je en m’enroulant dans la couette, le fidèle Gobe-Mouche plaqué contre mon ventre.
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